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1.
Lottie se figea sur le seuil à la vue de la cicatrice, un sillon qui fendait l’arcade sourcilière de Rafael pour s’étirer sur la pommette. Son estomac se noua.
Ils se dévisagèrent en silence d’un bout à l’autre du bureau lambrissé de chêne.
— Charlotte.
Elle nota qu’il n’avait pas employé son surnom — qui était presque devenu son prénom puisque tous ses proches l’appelaient ainsi depuis toujours.
— Je… comment vas-tu ?
— Je suis vivant, répondit-il. Comme tu vois.
— Oui.
Elle déglutit péniblement, la bouche sèche. Il s’était levé et lui faisait face, les deux mains à plat sur son bureau.
— Je suis désolée pour ton accident, murmura-t-elle.
— Merci.
Une réponse laconique, interdisant toute effusion. Non qu’elle songe à manifester la moindre compassion. Rafael détestait cela. Surtout venant d’elle.
D’un pas raide, il contourna le bureau et s’avança vers elle. Plus il approchait, plus elle se sentait rapetisser devant son imposante stature. Ils restèrent un moment face à face, comme deux aimants qui se repoussent. Puis il se pencha et lui caressa la joue. Une fois. Deux fois. D’instinct, Lottie ferma les yeux pour s’abandonner à ce doux contact. Il recula aussitôt. Elle rouvrit les paupières et scruta les marques qui zébraient son visage. La longue cicatrice évoquait une lacération due à un coup de fouet.
— Ton visage…, murmura-t-elle. Ces blessures sont superficielles, n’est-ce pas ?
Elle perçut son agacement, mais c’était plus fort qu’elle : elle avait besoin d’être rassurée.
— Oui.
— Et le reste ?
Sous son regard pénétrant, elle rougit.
— Je veux dire : as-tu été blessé ailleurs ? se reprit-elle après s’être éclairci la gorge.
— Comme quelqu’un qui a fait une chute de plus de trois mille mètres.
— Oui, évidemment.
Question idiote, se tança-t-elle intérieurement. Combien de gens avaient survécu à un tel accident ? D’ailleurs, elle connaissait l’étendue de ses blessures pour avoir lu les journaux : un poumon perforé, une épaule disloquée, trois côtes cassées.
— A-t-on découvert ce qui s’était passé ? Pourquoi ton parachute ne s’est pas ouvert ?
— Malchance, coup du sort… Qui sait ?
Il haussa les épaules, comme si le sujet l’ennuyait au plus haut point.
— Cela n’a plus aucune importance, maintenant.
— Sans doute, acquiesça Lottie.
Mais elle n’était pas dupe de l’apparente désinvolture de Rafael. L’accident avait certainement fait l’objet d’une enquête minutieuse. Si un responsable avait été trouvé, mieux valait qu’il prie pour son salut…
— Tu as eu de la chance, reprit-elle.
— De la chance ? répéta Rafael d’un ton incrédule.
— Qu’un arbre ait arrêté ta chute. Cela aurait pu être pire.
— C’est vrai. J’aurais pu mourir, répliqua-t-il d’un ton pince-sans-rire.
Un rire nerveux échappa à Lottie. Cette situation n’avait rien de drôle. Elle s’était longuement préparée à cette entrevue. Elle avait répété chaque mot, chaque geste, s’entraînant jusque dans l’avion à une attitude calme et posée, au grand amusement du petit garçon assis dans le siège voisin. Elle s’était persuadée d’être prête, suffisamment armée pour survivre à cette rencontre.
Mais face à Rafael, cet homme dont elle était tombée éperdument amoureuse autrefois, ses convictions la désertaient. Derrière les blessures, elle retrouvait chaque détail du visage aimé : les yeux bruns en amande, la ligne volontaire de la mâchoire, la fossette au creux du menton qu’ombrait un début de barbe. Oui, tout lui revenait à la mémoire… à son grand dam.
— Eh bien, on peut dire merci à cet arbre de s’être trouvé au bon endroit, dit-elle d’un ton enjoué.
Elle était même prête à se jeter au pied de son tronc et à embrasser ses racines. Un rictus dédaigneux tordit les lèvres de Rafael.
— C’est gentil de t’inquiéter.
Son ton était ouvertement sarcastique ; sa posture, rigide. Quant à l’éclat froid de ses yeux, il ne pouvait signifier qu’une chose : il la haïssait. Elle qui avait espéré que de l’eau aurait coulé sous les ponts…
Deux ans s’étaient écoulés depuis qu’elle l’avait quitté. Depuis qu’elle était rentrée en Angleterre, fuyant le naufrage de leur mariage. De retour au palazzo Monterrato, elle découvrait que rien n’avait changé. L’atmosphère entre eux était toujours aussi toxique, aussi douloureuse que le jour où elle était partie.
— Bien sûr que je m’inquiète ! s’exclama-t-elle, blessée par sa remarque.
Elle n’était pas une mauvaise personne, quoi que donnent à croire ses actions passées, et elle tenait à le lui faire savoir.
— Je m’inquiéterai toujours, Rafe.
— Très touchant.
Son ironie tranchante la réduisit au silence.
— Je ne t’ai pas fait venir pour recevoir ta pitié, poursuivit-il, mais pour discuter d’une affaire importante. Assieds-toi.
Lottie obtempéra, très raide sur sa chaise, les doigts crispés sur les genoux. Elle devinait de quelle « affaire » il parlait. Elle s’y attendait depuis cet après-midi où elle avait ouvert sa boîte mail, à la prestigieuse galerie d’art où elle travaillait.
Un message de Rafael Revaldi !
*  *  *
Son nom, surgi de nulle part, avait fait bondir son cœur dans sa poitrine. Elle avait dû compter jusqu’à trois avant d’oser ouvrir le mail, en espérant que le couple gay en extase devant une toile bien au-dessus de ses moyens n’ait pas remarqué sa panique.
Le message, sec, dictatorial, exposait la nécessité d’une entrevue. Suivaient deux propositions de dates pour la semaine suivante, avec l’assurance que les billets d’avion lui seraient envoyés dès réception de sa confirmation. Mille questions s’étaient aussitôt bousculées dans l’esprit de Lottie, avant que la froide évidence s’impose à elle : il demandait le divorce.
Elle affecta un air détaché, résolue à rester forte.
— Je sais pourquoi je suis là, dit-elle, prenant les devants. Sache que je suis aussi impatiente que toi d’en finir et ne ferai rien pour entraver la procédure.
Une ombre indéchiffrable passa dans les yeux de Rafael, qui garda le silence. Lottie était de plus en plus nerveuse.
— Si les papiers sont prêts, autant que je les signe maintenant et…
Il l’arrêta d’une main levée.
— De quoi parles-tu, Charlotte ?
— Eh bien… du divorce.
Le sang lui monta aux joues comme elle prononçait le mot tant redouté.
— C’est bien pour cela que je suis là, non ?
Il se pencha en avant, les mains jointes sous le menton.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je souhaite le divorce ?
Lottie baissa la tête.
— Cela fait deux ans que nous sommes séparés et…
Elle sentait les yeux de Rafael sur elle et se força à affronter son regard.
— Deux ans est la période minimale requise par la loi pour un divorce à l’amiable.
— Et tu crois que c’est pour cela que je t’ai fait venir ? répliqua-t-il avec un dédain affiché.
— Oui.
— Crois-moi, Charlotte, le jour où je voudrai divorcer, rien ne m’en empêchera. Pas même les subtilités de la loi anglaise.
Evidemment, pensa Lottie. Avait-elle oublié que pour Rafael, les lois ne s’appliquaient qu’aux autres ? Il avait le pouvoir de les contourner, quand il ne les soumettait pas à son intérêt.
Elle détourna les yeux. Pourquoi niait-il ? Retirait-il un plaisir pervers à la tourmenter ? Si oui, il le cachait bien. Elle ne lui avait jamais vu une expression aussi sévère. Qu’il souhaite divorcer ne faisait aucun doute. Son mail n’avait fait que la conforter dans cette certitude qui la rongeait depuis trois semaines — depuis qu’elle était tombée sur le gros titre d’un article en ligne : « Rafael Revaldi, le comte de Monterrato, frôle la mort dans un terrible accident de parachutisme ».
Son sandwich avait pris un goût de cendre dans sa bouche. La main crispée sur sa souris, elle avait continué à lire. Et dans sa quête désespérée d’informations, sa résolution de ne jamais effectuer de recherches sur Rafael s’était envolée en fumée.
Toute la presse italienne faisait ses choux gras du comte risque-tout qui avait miraculeusement survécu à une chute libre de plus de trois mille mètres. Très vite, l’inquiétude de Lottie s’était muée en une irrépressible curiosité et elle avait parcouru d’autres articles le concernant. Le propos en était toujours le même : son inclination pour les sports extrêmes… et les jeunes femmes célibataires, sublimes de préférence ! A chaque apparition publique il se montrait avec une compagne différente à son bras, foulant le tapis rouge avec aisance. Toutes affichaient le même regard possessif qui semblait dire : « Ce soir, il est à moi, et je compte bien le garder. »
Ces photos avaient tué dans l’œuf son impulsion de sauter dans le premier avion pour l’Italie pour s’assurer en personne que tout allait bien. Rafael, à l’évidence, avait tourné la page. Il n’y avait plus de place pour elle dans sa vie.
Et c’était mieux ainsi, se répéta-t-elle pour la millième fois. Certes, se retrouver face à lui à planifier leur séparation était un véritable crève-cœur. Mais que de chemin parcouru en deux ans ! Par sa seule volonté, elle avait remonté la pente et repris sa vie en main. N’était-elle pas, elle aussi, allée de l’avant ?
Redressant les épaules, elle le toisa avec hauteur.
— Si nous ne sommes pas là pour divorcer, aurais-tu l’obligeance de m’expliquer ce que je fais ici ?
Un silence pesant tomba entre eux, ponctué par le tic-tac d’une pendule ancienne.
— J’ai quelque chose à te demander, répondit Rafael.
Un muscle tressauta sur sa mâchoire. Il tripotait distraitement un stylo dont il tapotait son bureau, geste inhabituel chez lui. Se pouvait-il qu’il soit nerveux ? Lorsqu’il reprit la parole, elle s’aperçut qu’elle retenait son souffle.
— Je pense que nous devrions réessayer.
Le choc fit bondir son cœur dans sa poitrine.
— Réessayer ? répéta-t-elle, la gorge sèche.
— D’avoir un bébé.
— Un bébé ?
Son incrédulité était telle que le mot s’était teinté de mépris malgré elle.
— Oui, Charlotte, un bébé. Il n’y a aucune raison que nous ne l’envisagions pas.
Oh non, aucune, ironisa Lottie en son for intérieur. A part que leur mariage était un désastre, qu’ils ne s’étaient plus adressé la parole depuis deux ans et qu’à l’évidence il la haïssait toujours.
— J’ai trouvé un nouveau spécialiste de la procréation médicalement assistée, continua-t-il, implacable. Il est iranien et connaît notre situation, à savoir qu’il nous reste un embryon congelé. Il s’est montré très optimiste quant à nos chances de succès.
Lottie n’en croyait pas ses oreilles. Un Iranien spécialiste de la PMA ? Mais de quoi parlait-il ? Le pire était qu’il semblait convaincu du bon sens de ses paroles ! Ce n’était pas la première fois qu’elle le voyait ainsi, porté par une conviction implacable, déterminé à ce qu’elle tombe enceinte. Mais tout cela remontait à une autre vie, avant leur séparation.
Après la mort de Séraphina.
Née à tout juste vingt-cinq semaines, leur fille n’avait vécu que quelques heures. Le choc de l’accident, l’accouchement prématuré et ses complications n’étaient plus qu’un brouillard confus dans l’esprit de Lottie. Mais la douleur de voir leur minuscule bébé s’accrocher vainement à la vie… Cette douleur-là ne s’effacerait jamais.
Quand Séraphina était morte, que toutes les sondes et électrodes avaient enfin été retirées, elle avait serré longuement dans ses bras le petit corps sans vie. A cet instant, elle s’était crue au fond du gouffre, certaine qu’il n’existait pas de pire épreuve au monde. Mais le sort s’était acharné contre elle. Suite à l’accident, lui avait-on annoncé, elle ne pourrait plus jamais concevoir naturellement. La fécondation in vitro représentait désormais sa seule chance d’avoir un enfant.
Rafael avait embrassé cet objectif avec une détermination confinant à l’obsession. Sur son impulsion, elle s’était lancée dans une série de protocoles, dont aucun n’avait abouti à une grossesse. Chaque nouvel échec l’avait dévastée un peu plus, mais l’obstination de Rafael s’en trouvait seulement renforcée. Il était résolu à réussir, au point que toute leur vie ne tournait plus qu’autour de cela. Cette idée fixe avait fini par détruire leur mariage.
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Un enfant a eux... Lottie est sous le choc. Quand I'homme
qui est encore son époux, malgré deux ans de séparation,
I'a appelée a son chevet apres un terrible accident de
parachute, elle a accouru, bouleversée. Mais rien n'aurait
pu la préparer a cette troublante proposition : Rafael veut
qu'elle lui donne aujourd'hui I'héritier dont ils avaient
révé ensemble. Comment ose-t-il lui faire cette odieuse
demande alors qu'il n'a jamais fait le moindre effort pour
sauver leur mariage ? Lottie est furieuse, blessée, mais
bientdt elle sent se réveiller le puissant désir d'enfant que
leur amour avait autrefois fait naitre en elle...
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